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iMre  A M.  Charles  DE  LaMETH  à M DE  L A 
F A.  T E T T E , Commandant  de  la  ara 

Nationale  Farifenne. 

J’APPRENDS,  monf.eur,  que  fur  h différence 
n,ls’eftmanifeftée,deprf.s  quelque  rems,  danr 
nos  opinions  à l’ Affembiée  Nationale  , & part.cu- 

r.éiententdansladébbëration  relative  au  drott  e 

paiK  & de  guerre,  on  répand  avec  p.oluhon  dans 

Lis , que  J’afpire  -à  vous  remplacer  dans  le  com- 
mandement de  la  garde  nationale.  Quelqu  e.cgn. 
nue  je  fois  de  croire  qu’on  peut  jeter  les 
fur  rr.oi . &;quelqua  prix  que  je  mette  a toutj  es 
diftinaions  qu’on  peut  devoi.  aux  fufftages  de  fe.s 

concitoyens,  je  me  doitde  déclarer  que  ,e  n »a, 

iamalsconçulapentée.&quelicetbonneurme.o.t 

offert,  je  ne  l’accepterois  pas.  C’ell  lans  aucune 
• .mbitron  . c’eff  avec  la  ferme  refolutron 
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■^.'accepter  j.n.ais  aucune  place,  que  je  me  fui. 

a la  défenfe  de  la  liberté,  & que  je  ne 
T ^"''‘"^‘'"''^'Po^relle.jufqu’dce  que  la 

conmtuuon  qui  noua  raffure  ait  eté  achevée, dans 

lesptmc.pes  fuivanilelquelselleaete  commencée; 

)t  uicgirois  11  rien  dans  ma  conduite  pouvoit  ja- 
mais autoriler  d croire  que  j’euffe  été  guidé  par 
(Jiielque  motif  d’intérêt  perlonnel. 

J ai  riionneur  d’être  avec  un  inviolable  attache- 
mtnr, 

M O N s I E U R, 

Vcire  très-h'jmble  & 
trcS"oL)t?ilT3iTt  iCrviücur 
î J A i l L E s E E L A M E T H 

P.  s.  \ o.js  troLiverea  fimple , monfieur  , que 
•ans  un  moment  où  je  vols  mes  intentions  atta- 
quées par  des  menées  obfcures  & des  propos  ca- 
iomnieux , je  motte  à les  repouffer  toute  la  oublicité 
ou.  convient  à mon  caraaèie.  C'.ar.'es  c'a 

Lettre  de  . OupOPT  7 Pi 

Li^üJ.T  Ai.  Bailly  , Ma/re 
la  ville  de  Paris 

29  i\Ia[  i7ro. 

répand,  Aronlîeur,  depuis  quelques  jours 
ojus  e publie,  que  je  convoite  la  plac.. 
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vous  occupez  ;nu3ienne  f,.sfi.tté  même  ac  -r. 

fléchir,  en  l'obtenant,  le  decret  oe  icnm,-e 

eu.  écarte  les  Députés  des 

lieu  où  ils  ont  été  nomme».  Quo.qu.  ce.,- 

place  foit  b'ien  digne  à tous  égards  '’e  ..at.. 

l'ambition  , je  protefte  hautement  qu  elle^  n a 

jamsis  été  l’objet  de  la  mienne.  Qu  elle  qu  ooi- 
mon  que  mes  Conc.toyens  aient  conçue  de 
moi , & de  mes  talents  , je  dois  leur  tatre  en- 
tendre qu’aucune  vue  d’.ntcret  ne  ma  a.t 
btipuet  leurs  fuffrages , & que  ma  conduite  n a 
eu  d’antre  but  que  d’opérer  leur  bien,  fans  aucun 

letovu"  fur  rnoi-mcîTie. 

Je  vous  prie  de  trouver  bon  que  )e  rende 
cette  lettre  publique  . pour  démentir  des  bruits 
que  i’aurols  voulu  prévenir  , car  tien  n’eft  plus 
onpofé  à mes  vues  que  de  laiffer  croire  au 
peuple  que  je  lui  demande  des  récompenfes  pour, 
les  fervices  qu’il  imagine  avoir  reçus  de  moi. 

J’ai  l'honneur  d’être  bien  parfaitement , 

M ü N s I t U R , 

Votre  très  - humble  ^ 
très-obéuTant  ferv'ueur, 
D U P O R T s 
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f.CtttC  de  M.  DE  LabORDE  à M, 
Minijlre  des  finances. 


. Necker 


Du  29  ]\Iai  1790. 

Je  ne  fau  , Monfieur  , où  Ton  a ëte  prendre 
que  je  prëtendois  à vous  remplater  dans  le 
n^inidcre  ces  finances.  Cependant  cette  nouvelle 
Circule  aujourd’hui  par  tout.  Je  vous  prie  de  n’en 
rien  croire  , te  d être  perfuadé  que  je  n’ai  donné 
heu  en  aucune  maniéré  à ce  nouveau  bruit. 
Ma  fortune  , qui  me  met  au-deffus  des  facrifices, 
ainh  que  je  1 al  prouvé  dans  plus  d’une  occafion, 
depuis  mon  entree  a 1 Alfemblee  iSationale  , 
peut  me  rendre  afiez  Indifférent  un  pareil  deffein. 

Je  fuis  avec  refpeét  , 


M O N s I E U B, 


Votre  très  - humble  & 
très-ohei  fiant  îerviteur, 
D E L A B O B D E . 


L eitn  de  M.  Alexandre  DE  LAMETh  à 

M.  DE  LA  Tour.  Dupin  , IMiniflre  de  la 

Guerre. 

Da  29  Mai  1792-. 

Il  psroit , ?vionfieur,  que  le  patrlctifme  ardent 
qui  nous  a fait  dilVinguer,  mon  frère  & moi, 
a 1 Affemblèe  Nationale , que  les  efforts  que  nous 
avons  faits  l’un  & l’autre  pour  la  dîTenfe  des 
droits  du  peuple , nous  ont  fufcitès  beaucoup 
d ennemis.  On  a répandu,  il  y a quelques  jours, 
que  mon  frere  afpiroit  au  commandement  gene'- 
ral  de  l’armee  Panlienne  ; aujourd’hui  , on  ré- 
pand que  mes  vues  fe  portent  au  minidère  que 
vous  rempliffez  ; on  infinue  même  que  je  n'ai 
parle  fi  haut  qu’ahn  de  faire  acheter  mon  filence 
pai  ce  prix.  Je  me  dois,  de  de  mentir,  comme 
mon  frère,  ce  bruit  propage  par  la  malignité, 
de  déclarer  que  je  n’ai  jamais  fongé  , furmour  , 
à aucune  place  dans  le  mlniffère.  11  me  lemble 
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que  fi  la  lYîallgnltë  eût  pu  me  prêter  de» 
vues  intërefiëes  , ce  ne  dévoient  pas  être 
celles-là. 

Quoi  qu’il  en  foit , je  devois  à ma  réputa- 
tion’, & au  nom  que  je  rne  fuis  fait,  de 
contredire  une  imputation  publique  par  un 
démenti  public. 

J’ai  l’honneur  d'être  avec  une  parfaite  con^ 
fidération  , 


M O N s I E U R, 

Votre  trè.^-humbie  & très- 
obéiffant  ferviteur , 
Alexandre  de  LArviETH, 


M.  Bars- AVE  à M , r 

-w.  U Comte  DE  St, 
, Slinijin  di  Paris. 

r\  “9  1790. 

^O.PU, s quelque  te„., 

--erufpeas  ,e.  a.,  du  pe.ple  & da  la  ,i- 
--  Con,.e  j-al  n^o.nué  .uelcjua  zéia  dans  la 

^-nrederun5cdarau.e„an'alp3s„aan,uede 

intére/r:^  " 

'^,e=ou  un  .,oven  fu.- da  ternis  la  tenu- 

, aficz  bien  rr.é’-itee  'i  ' - ^ 

‘ qjeje  me  iuis  acq.iif- 
P-^rrni  h peuple  • ma^s  il  .r  ■ ^ 

ad-oi^  , j ^ ^ a^orr  mal 

me  montrer  comme  afni-o^f  ^ 
de  cec;  a une 

, f ^u->'qu=lles  ce  me  iemble,  jV, 

livre  une  euerrp 

b trop  cuverre  & trop  cruell- 

pour  me  foupçonner  capable  d'en  fl, o-h,- 

‘ ^‘^o^naiter  une. 

-Ici  eft  cependaiT  Ir.  ^ • 

gni'é  F!I  ^ 

gci.e.  r.lle  ^ a p.^étd  Je 

.,ol>.  «n  • n 

‘ ^ <au  l'honneuc  de  répandra  par- 

--  <3ue  ;’,n.riguois  forrenrenr  pour  l'obreni. 


Ce  r,-e(lp-  q« ^ 
de  véiitab'.es  fefvices  au  paup-  . 

ir  ; 

la  gloire  d’ea  donner  une  preuve  p 

îi'iême.  ^ ^ , 

Mais  tout  cela  efî  abfolament  far»  ; 1^ 

jamais  eu  le  deffeln  d'enr.er  dans  le  mur,  er^_, 

fi  j-é.o,s  Haué  dobrenrr  quUq 

,„r  rres  «avaux  pubbes  , ce 

eonipenfe  pour  mes  , • -^^^rois 

„e  feroit  pas  celle  - la  que  1 _ 

4,  Peflinre  du  peuple  n-.e  lutw , 

: c’e«  'e  P- 

1 ‘‘“des  peines  & foins  que  je  me 
iui  demande  des  pem- 

donne  pour  lui. 

.le  fuis , Monfieur , avec  toute  reftrme  que 
VOUS  mentez , 


Votre 


très-btimble  & ti  e?- 
obélfîam  ferviteur . 

B A ïv  N AVE 


